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ii,X Banovich. en fin de compte n'est
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ton ou 6cossais, sans compter qu'l'aurait
m6me quelques globules irlandaises...
Non c'est tout simplement un vrai hobo,
l'arch6type du bluesman errant au sens
propre du terme, un citoyen du monde qui
partage sa passion et sa philosophie sans
m6nager sa peine, depuis maintenant 40
ans. Dik est un adepte du fingerpicking,
qu'il utilise d merveille pour jouer son
< Americana Roots & Blues Acoustic >, un
blues fortement inspi16 de Lightning
Hopkins, Big Bill Broonzy, Mississippi
John Hurt auxquels il n'h6site pas d insuf-
fler les traditions du bluegrass et de la
musique celtique.
Celui que ses potes 6cossais surnom-
maient << Almost Blind Boy Banovich >>,

arm6 de sa guitare, nous raconte ses his-
toires, sa vie, nous parle du monde mais
aussi du troquet du coin et de son voisin,
r6el ou imaginaire, dans la plus pure tradi-
tion du blues, mais avec les influences
d'aujourd'hui.
Aussi discret, humble que talentueux, il
nous a sembl6 opportun d'en savoir un
peu plus sur ce fantastique musicien.

Blues & Co : Des origines, si on se fit A ton
patronyme, balkaniques, une jeunesse i
Chicago, un d6m6nagement pour l'6cosse
et maintenant la Bretagne... Quels sont
selon toi les influences de ce parcours sur
ta philosophie musicale ?
Dik : Mon pere 6tait Yougoslave et il etait offi-
cier de cavalerie dans l'arm6e de
Yougoslavie au moment de la guerre... il

n'etait pas possrble de combattre la machine

de guerre nazie avec des chevaux, alors il fut
prisonnier pendant 5 ans en Allemagne.
Aprds la guerre, il est rest6 en Autriche pen-
dant 1 an... c'est ld que mon pdre a d6cid6
d'essayer de se rendre aux Etats-Unis, plus

particulidrement d Chicago orir il y avait la plus
grande communaut6 de Yougoslaves au
monde en dehors de la Yougoslavie. Voild,
c'6tait l'American Dream.
ll est d'abord all6 au Royaume-Uni, oir il a
rencontr6 une lrlandaise, qui deviendra ma
mdre, qui 6tait venue en Angleterre aveo sa
fille pour trouver du travail comme beaucoup
d'autres lrlandais car la vie 6tait dure en
lrlande.
Je suis n6 en 1953 et en 1954, nous avons
travers6 l'Atlantique comme des millions
d'autres personnes pour commencer une
nouvelle vie aux Etats-Unis, d'abord Ellis
lsland, puis ensuite Chicago. Chicago, le
r6ve de mon pdre... une ville vraiment irlan-
daise; la police, le maire, tous 6taient
lrlandais. ll y a de grands d6fil6s le jour de Ia
St Patrick et ils teignent la rividre Chicago en
vert.
Mais d Chicago, il y avait, et a toujours, des
immigrants de toute l'Europe et du monde
entier, des ltaliens, des Allemands, des
Japonais, des Porto Ricains et d'Am6rique du
Sud... mais il y avait aussi des immigrants
venus des Etats-Unis, du Kentucky, de
l'Oklahoma, du Mississippi et de tous les
autres Etats. Tous ces gens venaient pour
trouver du travail et ils sont arriv6s avec leurs
cultures, leur musique, leur langue et leur
art... et bien sOr le blues.

B&Co : D'oil t'est venue cette passion
pour la musique ? Qu'est-ce qui a d6clen-
ch6 le d6clic et dans quelles circons-
tances cela s'est il produit ?
Dik : Mon pdre 6tait grutier dans une aci6rie
et je suis all6 dans une 6cole multiculturelle
avec des enfants de tous les coins du monde.
Notre prof de musique 6tait 696e, elle 6tait
n6e en 1896 et elle nous a appris des chan-
sons de son enfance, des chansons folklo-
riques des montagnes des Appalaches, des
chansons pop I lazz des ann6es 1930, je me
souviens encore d'une chanson folklorique
japonaise qu'elle ngus a enseign6e. Et puis il
y avait plein de musique d la radio, de la
country, du blues, du rock and roll... J'avais
une petite radio Cyrstal que j'6coutais tout Ie
temps.
La maison 6tait pleine de musique, ma mdre
adorait Glen Miller, Mario Lanza... le swing,
l'op6ra, la country, le folk irlandais, le dixie-
land jazz, le west coast jazz, et un peu du

blues, mais plus orient6 vers Cab Calloway,
Louis Armstrong, Nat King Cole, Etla
Fitzgerald, Ray Charles... plus que vers
Leadbelly !.......
ll faut se rappeler que le Folk i Blues Revival
n'6tait pas encore arriv6... ce sera pour plus
tard.

B&Co : Comment et avec quel instrument
as-tu d6but6 l'apprentissage de la
musique ?
Dik : A 8 ans mon premier instrument 6tait
l'accord6on, car mon pdre 6tait danseur et il
voulait que j'apprenne d jouer des polkas,
etc... J'avais un prof d'accord6on allemand

qui venait une fois par semaine et j'6tais obli-

96 de pratiquer une heure par jour sauf le
dimanche... Je d6testais ga !

Devant ma mauvaise humeur, mon pdre m'a
achet6 une guitare ...

B&Co : Pour quelles raisons avez-vous
d6m6nag6 pour le Royaume Uni ?
Dik : Ma mdre ne s'habituait pas d la chaleur
des 6t6s de Chicago et j'ai 6t6 train6 de
force, malgr6 mes cris, au Royaume-Uni.
J'avais 12 ans.

B&Co : Ton style de fingerpicking est
unique, fin et rac6 (c'est mon opinion)
c'est un m6lange de blues, de ragtime
mais aussi de folk blues, quels sont les
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musiciens qui t'ont inspir6 et que tu as et
admires le plus ? Comment et par quels
biais es-tu tomb6 dans le folk-blues ?
Dik : Je suis donc arriv6 en Grande Bretagne
avec ma guitare en 1965. Mon beau-frdre qui
6tait guitariste, m'a fait d6couvrir et montr6
des trucs de Hank Marvin, des Beatles, des
Rolling Stones, des Kinks et puis le < Folk
Revival > battait son plein avec en t€tes d'af-
fiche des gens comme Bob Dylan, Donovan,
Pete Seeger, Joan Baez, Mississippi John
Hurt, Big Bill Broonzy, Sonny Terry & Brownie
McGhee, etc... Une 6poque riche et pleine
d'influences au niveau de la guitare acous-
tique... Simon and Gar.funkel, Arlo Guthrie,
John Sebastian, James Taylor, Neil Young, je
les ai tous 6cout6s, et j'ai essay6 de jouer
comme eux... je voulais jouer comme eux...
j'avais besoin de jouer comme eux...
Puis j'ai entendu les grands guitaristes britan-
niques, John Renbourn, Bert Jansch, Wizz
Jones, Davy Graham (avec son Anji), leur
m6lange de blues folk et de jazz, utilisant dif-
f6rents accordages de guitare... mais tout se
jouait sur l'instrument avec lequel j'ai choisi
d'essayer de vivre ... la guitare.
C'est d partir de ce moment que j'ai d6cou-

vert le monde de la musique, un monde que
je n'aurais jamais imagin6, un monde sans
fin, un rironde oir il 6tait impossible de tout
apprendre... d'int6grer toutes les techniques,
mais, par contre, il n'6tait pas impossible de
sentir la musique et trouver des solutions
pour d6finir, inventer son propre style... Mais
trouver et mettre son propre style en place, le
jouer avec assurance, prend beaucoup de
temps, c'est le voyage de toute une vie... je
suis un 6ternel 6tudiant, pour toujours, j'es-
pdre.

B&Co : Comment et dans quelles circons-

tances
scdne ?

pas sur

Dik : La premidre fois que j'ai jou6 en public,
c'6tait dans un th66tre pour un concours de
< talent >. J'avais les cheveux longs et je
jouais le titre de Neil Young < Needle and the
Damage Done > suivi de celui de Guthrie,
( Alice's Restaurant >, t'imagines bien que je
n'ai pas gagn6, j'6tais pas comme il faut.
J'avais 17 ans, mais je me suis dit : < tant pls
- continue d rdpdter ! >>.

A cette occasion, j'ai, pour la premidre fois,
r6alis6 qu'il existait une musique populaire
auprds'des gens et une musique qui n'6tait
pas populaire. Neil Young n'6tait pas populai-
re auprds du public, pas plus que mes che-
veux longs!

B&Co : Gomment et qu'est ce qui t'a
amen6 en Ecosse ?
Dik : En 1975, en Ecosse, j'ai rencontr6 un
super-violoniste, Ronnie Gerrard, un grand
musicien du nord-est de l'Ecosse qui jouait
un r6pertoire traditionnel, ainsi que du Jazz
Manouche et du Bluegrass.
Nous avons form6 un duo appel6 < Burke
and Hare >, du nom des c6ldbres pilleurs de
tombes d'Edimbourg (lJn jeu de mots parce
qu'il 6tait chauve et que j'avais les cheveux
/ongs), et nous avons jou6 des concerts par-
tout en Ecosse ainsi que dans les iles...
Surtout avec un < Road Show >, avec une
c6l6brit6 de la < Grampian Television
Scotland >. Nous jouions dans les th66tres et
les salles du nord-est de l'Ecosse... En 1978,
Ronnie est parti rejoindre un groupe 6cossais
appel6 < New Celeste > qui 6tait, dr l'6poque,
bien connu en Bretagne. J'ai continu6 en
solo, comme avant notre rencontre.

B&Co : J'ai lu que tu avais un surnom en
Ecosse < Almost Blind Boy Banovich >>,

qui te l'a donn6 et pour quelle raison ? Ne
serait-ce en allusion d un certain Blind
Boy Fuller ?
Dik : Je jouais souvent d Glasgow dans les
ann6es 1970... du ragtime blues et du blues,
surtout dans un style de fingerpicking... mes
amis, et les organisateurs ont commenc6 d
m'appeler, pour rigoler, < Almost Blind Boy
Banovich >> (Almost Blind = presque
aveugle), parce que, selon eux, cela d6crivait

mon style de jeu et que j'6tais comme un
< american bluesman >, enfin presque I!

B&Co : Es-tu rest6 seul en solo et as-tu
voyag6 ailleurs qu'au Royaume Uni ?
Pourquoi n'as-tu pas enregistr6 plus d'al-
bums ?
Dik : En 1980, Ronnie et moi avons r6form6
le groupe en trio. Trio que nous avons baptis6
< Busy Fingers >. Avec cette formation, nous
avons fait une tourn6e en Bretagne (de nom-
breux festivals comme ADN Rennes en 1980
avec James Brown, John Martyn, etc...), et
ensuite nous sommes all6s en Hollande
Toujours en 1980, j'ai quitt6 la campagne
pour Aberdeen, oi j'ai continu6 d jouer en
solo et dans diff6rentes formations, souvent
en duo avec d'autres guitaristes, comme
avec le < Willow String Band ), nous faisions
de la musique ( Old Timey > et
< Bluegrass D, Nous avons fait de nombreux
passages d la radio et d la t6l6vision. Je
jouais 6galement dans < The Soft Shoe
Shuffle Show >, 2 guitares, basse, sax, 3
chanteuses / danseuses. Un groupe de
swing des ann6es 1930/40. Ld encore beau-
coup de radios, de t6l6visions et de festivals
comme le festival d'Edimbourg etc..
En 1985 j'ai commenc6 d jouer en Norvdge et
au Danemark... pendant 3 ans j 'ai eu des
contrats partout en Norvdge, dans des
bars/restaurants de 4x 45 mns, 6 nuits par
semaine, pendant un mois... J'ai habit6 'l an

au Danemark, oir ld encore j'ai jou6 partout,
dans des festivals, etc...
En '1989 je suis rentr6 en Ecosse ou j'ai jou6
avec Spider MacKenzie, un harmoniciste
super talentueux, ensemble nous avons fait
de grands festivals, des concerts partout en
6cosse, ainsi que des radios et t6l6visions.
En 1997 j'ai quitt6 l'6cosse pour le sud-ouest
d'Angleterre, oi j'ai continu6 d jouer (presque
tous les soirs) en concert solo et en duo avec
des violoneux.

B&Co : Pourquoi n'as-tu pas enregistr6
plus d'albums ?
Dik : Les circonstances, c'est tout...
En 80, aprds la Bretagne et la Hollande, e

as-tu fait tes premiers
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notre retour en Ecosse, nous avons enregis-
tr6 notre premier album intitu16 ( Busy
Fingers >. Cet album est perdu, il reste juste
quelques copies de mauvaise qualit6...
En 1983, j'ai enregistr6 mon premier album
solo intitul6 < Dick Banovich - Blues, Folk
Jazz >>. Sur lequel, j'ai mis des morceaux de
blues, jou6 en solo, et puis d'autres titres
avec diff6rents musiciens, dans les styles
< Bluegrass > (banjo, mandoline, contrebas-
se, guitare), < Folk > (fingerpicking guitare
avec harpe celtique) el << Jazz > (avec batteur
basse fl0te traversidre, etc...) ainsi que des
compos.....
En 1996 on a enregistr6 un album qui n'est
jamais sorti pour des raisons qui me sont
inconnues. J'en ai int6g16 quelques mor-
ceaux sur mon CD : < Passage of Time >,
que j'ai enregistr6.
En 20'13 avec mon complice, Thierry Perron
il y a eu la < Dik Banovich & Thierry Perron >.

B&Co : Comment as-tu atterri en
Bretagne ?
Dik : En 2002, j'ai d6m6nag6 en Bretagne
avec Jackie, J'avais envie d'habiter en

Bretagne depuis ma premiere tourn6e en
'1980, parce que c'est une r6gion vivante tou-
jours pleine de musique !

Depuis 2002, j'y vis et je joue principalement
toujours tout seul, c'est mon truc, mais, de
temps en temps je retrouve < The Steve
Francis Band > pour le fun, on a enregistr6 un
Cd en 2005 qui s'appelle < The Steve Francis
Band D, et puis 6galement mon ami,
l'Harmoniciste Thierry Perron, qui joue main-
tenant avec < The Bean Shakers >. On a
enregistr6 un disque en 2009 : < Dik
Banovich & Thierry Perron - The Blues >

B&Co : Et maintenant ?
Dik : H6 bien je joue toujours tout seul et j'ai
enregistr6 deux Cds : < Acoustic Roots &
Blues > en 2014 et < Hot Cookin' Mama > en
2018

B&Co : Une conclusion Dik ?
Dik : Eh bon mon ami Erick, tu sais durant les
derniers 45 ans j'6tais un peu comme toi,
j'6tais organisateur dans un Folk Club qui
fonctionnait comme une asso en France, j'ai
mont6 beaucoup de concerts avec beaucoup
des grands guitaristes acoustiques britan-
niques, John James, John Renbourn, Dick
Gaughan, Jo Ann Kelly, Pete Emery, Tony
McPhee, etc... Tous ont jou6 pour nous et
tous 6taient h6berg6s chez moi... J'ai beau-
coup appris au niveau de la g6n6rosit6 qui
rdgne chez les musiciens qui sont rest6s
chez moi... On jouait ensemble, chez moi,
aprds les concerts.
J'ai, 6galement, organis6 beaucoup de festi-
vals en Ecosse et m6me dans le sud-ouest
de l'Angleterre...
Je suis fier de pouvoir dire que j'ai fait les pre-
midres parties de beaucoup de grands
comme Peter Green et d'autres........ J'ai eu
beaucoup de chance dans ma vie c'est sOr !

J'en ai encore !

Tonton Erick
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Buried Ative In The Btues,
I'histoire du Blues Rock am6ricain,

Eric Doidg Ed. L€ Mot Et Ie Reste,
2OIEr 35O P.r 23 €.

L'auteur esquisse au crayon blanc la part du
Blues Rock dans l'histoire de la musique.
Les parcours de Paul Butterfield, Michael
Bloomfield, Elvin Bishop, Charlie

Musselwhite, Barry Goldberg ou Johnny
Winter, croisent ceux de blues(wo)men de
plusieurs g6n6rations. Un des avantages de
cette 6tude, c'est d'explorer une p6riode his-
torique encore peu d6frich6e parce que rela-
tivement r6cente. On y d6couvre en particu-
lier, les d6buts de carridre de Sue Foley,
Debbie Davis, Deborah Coleman ou encore
John Mooney, Ben Harper ou Corey
Dennison. G6n6reusement document6
notamment en r6f6rences d'albums et agr6-
ment6 de nombreux extraits d'interviews, on
y apprend une foule de choses sur la vie des
artistes, principalement am6ricains et
anglais, qui ont c6toy6 la musique bleue
aprds la seconde guerre mondiale. Un
chouette cadeau pour les f6tes !

Pascal Martin

Roses €l Blues
Cecile Huguenin, Ed. 6o6BetB

2OtEr tt t,.r a8€

C6cile Huguenin, d la demande de l'associa-
tion 606Reed&Blues, d 6crit une superbe
nouvelle, pleine de po6sie et d'humanisme,
qui nous ramdne aux racines du blues, d ce
qu'il a 6t6 et est toujours, un 6tat d'esprit et
un formidable moyen d'dchange entre les
hommes et tout ce qui les entoure. Elle
illustre parfaitement ce que disait Jimmy
Dawkins d son propos :

< Qa se joue avec le ceur. Qa se joue avec
l'6me. C'est ce qu'il y a l'int6rieur. L'esprit de
celui qui 6fale ses tripes au moyen de ses
instruments. Mais d la base, c'esf de la souf-
france, de la douleur it l'6tat brut >.

Elle nous narre la rencontre improbable entre
un jeune berger africain d6racin6, d qui per-
sonne n'a donn6 de nom, qui ne parle pas,
mais qui a trouv6 dans son harmonica le
moyen de communiquer avec la nature et
supporter le d6racinement, entrain6 par la
spoliation, et un jeune trisomique accroch6 2r

un banjo, lui aussi enferm6 dans un mutisme
profond.

<< En fait, personne ne nous a appris d jouer
le blues, il est simplement n6 en nous > Big
Bill Broonzy.
Tonton Erick
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